
Archives parlementaires 

Adresse de la société populaire de Gamaches invitant la 

Convention à continuer ses travaux, en annexe de la séance du 

6 frimaire an II (26 novembre 1793) 

Citer ce document / Cite this document : 

Adresse de la société populaire de Gamaches invitant la Convention à continuer ses travaux, en annexe de la séance du 

6 frimaire an II (26 novembre 1793). In: Tome LXXX - Du 4 Frimaire au 15 Frimaire an II (24 novembre au 5 Décembre 

1793) pp. 213-214; 

https://www.persee.fr/doc/arcpa_0000-0000_1912_num_80_1_39363_t1_0213_0000_9; 

Fichier pdf généré le 19/02/2024

https://www.persee.fr
https://www.persee.fr/doc/arcpa_0000-0000_1912_num_80_1_39363_t1_0213_0000_9
https://www.persee.fr/doc/arcpa_0000-0000_1912_num_80_1_39363_t1_0213_0000_9


[Convention nationale.] ARCHIVES PARLEMENTAIRES, j 213

de mourir libres, n’attendent que le signal pour
voler partout où l’ennemi se présentera et faire
triompher la cause populaire.

« O vous, qui, fidèles à vos devoirs, avez
constamment voté, dans l’Assemblée nationale,
pour la cause de la justice et de la raison, et qui,
loin d’abandonner lâchement votre poste, avez
pris hardiment les mesures les plus sages pour
sauver la République de l’anarchie et de l’escla¬
vage dont elle était menacée, vous êtes investis
de toute la confiance nationale. Ce que vous
avez fait, nous fait présager ce que vous ferez
encore. La France vous devra son salut. Les
tyrans vous contemplent avec effroi; vous étiez
destinés à changer le système politique de l’uni¬
vers. Continuez de vous élever et restez à la
hauteur qui convient à ce grand œuvre, c’est
à vous que le peuple laisse à diriger les efforts
sublimes et convulsifs de sa crise; c’est de vous
qu’il espère les mesures qui développeront les
prodiges que l’on doit attendre de l’amour de la
liberté et de l’égalité.

« Législateurs, il est temps que la Révolution
finisse, mais que la liberté en soit toujours le
terme. Restez donc fermes à votre poste; si vous
étiez assez lâches pour l’abandonner, le despo¬
tisme prendrait votre place et chargerait le
peuple de chaînes bien plus pesantes que celles
qu’il a rompues. Mais, prenez-y garde, ce peuple
au désespoir, avant de retomber dans les fers, en
briserait dans ses mains la cause.

« L. Berry, le jeune, président ; Juvenel,
vice-président; Bromet aîné, secrétaire;
Debriere, secrétaire. »

N° 94.

La Société populaire de Châteaurenault , à la
Convention nationale (1).

« Châteaurenault, le 2e jour de la 3e décade
du 1er mois de l’an II de la République
française, une et indivisible.

« Citoyens représentants d’un peuple fibre,

« Comme Hercule extermina les monstres de

la terre, de même vous détruirez les tyrans de
l’Europe; Rome conquit toutes les nations en
leur donnant des fers; la France s’acquerra tous
les cœurs en leur offrant la liberté. L’attitude

imposante que vous avez prise, la mâle énergie
que vous avez déployée aux yeux de l’univers
nous garantissent vos succès; elles seules
peuvent achever aujourd’hui le grand édifice
dont vous avez si heureusement posé les bases.

« Nous vous invitons donc, citoyens repré¬
sentants, à rester à votre poste jusqu’à ce que
tous nos ennemis soient anéantis. Nous offrons

à notre patrie et nos biens et nos bras pour affer¬
mir notre Constitution; nos ressources sont
immenses, nos sacrifices seront sans bornes et
notre courage sans égal, car nous voulons tous
la liberté, l’égalité, l’indivisibilité de la Répu¬
blique ou la mort.

« Les membres composant la Société populaire
de la ville de Châteaurenault, district du même
nom, département d’ Indre-et-Loire.

(Suivent 51 signatures.)

N° 95.

Adresse de la Société populaire et républicaine
de la ville et canton de Montivilliers, à la Con¬
vention nationale (1).

« Citoyens législateurs,

« La ville de Montivilliers était privée du
bonheur de posséder dans ses murs une Société
populaire; elle en doit l’établissement au patrio¬
tisme de sa municipalité.

« Ses premiers moments ont été consacrés
à bénir les journées des 31 mai et jours suivants
et les mesures salutaires qui, en provoquant
toute la rigueur des lois sur la tête des traîtres,
des conspirateurs et des fédéralistes que vous
renfermiez dans votre sein, en ont assuré la puni¬
tion et ont sauvé la République.

« Vous avez purgé la nature d’un monstre,
en faisant tomber sous le glaive de la loi la tête
de cette femme audacieuse, dont lo cœur
s’était fait un besoin du crime : son nom seul

inspire encore de l’horreur et souillerait cette
adresse.

« De grandes choses vous restent encore à faire,
législateurs, nous les attendons de votre activité
et de votre énergie. Restez fermes et inébranla¬
bles à votre poste jusqu’à ce que tous les ennemis
intérieurs et extérieurs soient exterminés et que
les despotes coalisés soient forcés à nous de¬
mander humblement la paix.

« Semblables au cultivateur laborieux, séparez
l’ivraie du bon grain; extirpez de votre sein ces
êtres inutiles qui ne prennent aucune part active
à vos délibérations et remplacez-les au plus tôt
par de vrais sans-culottes.

« Enfin, calmes au milieu de l’orage, occupez
vous uniquement de tout ce qui peut assurer le
bonheur d’un grand peuple qui ne veut (v’t)
et ne respire que pour la liberté, l’égalité et la
République une et indivisible.

« Tels sont, législateurs, les vœux de tous les
vrais Français, et en particulier de la Société
populaire et républicaine séant à Montivilliers,
département de la Seine-Inférieure.

« Entheaume, président; L. Mary; Corblin,
secrétaire; Lefebvre, secrétaire. »

N° 96.

La Société populaire de Gamaches, aux
représentants du peuple français (2).

« Citoyens représentants,

« Yous avez brisé le sceptre de la tyrannie;
vous avez anéanti les suppôts du despotisme et

(1) Archives nationales, carton C 281, dossier 775.
(2) Archives nationales, carton C 281, dossier 776,

- (1) Archives nationales, carton C 281, dossier 776,
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les adulateurs des rois qui souillaient le temple
de la liberté; vous venez d’arracher le masque
hypocrite aux traîtres qui étaient encore oachés
dans votre sein ; les bras de tous vos concitoyens
levés sur les rebelles et les esclaves vous assurent

des victoires et vous promettent de nouvelles
conquêtes à la liberté.

« Mais le peuple français qui partage votre
gloire ainsi que vos dangers, se croirait déçu
de son espérance, et craindrait de perdre en un
moment le fruit de quatre ans de travaux et le
prix de tout le sang qu’il a répandu pour la
patrie si vous abandonniez en d’autres mains
les rênes de la République avant d’avoir raf¬
fermi pour toujours le sol de la liberté.

« Ce grand ouvrage ne peut atteindre sa per¬
fection que pax vous qui l’avez commencé; il
serait trop dangereux de détourner, au milieu
des tempêtes d’une nouvelle représentation
nationale, le vaisseau de l’État prêt à entrer dans
le port.

« Restez donc, citoyens représentants, au
poste pénible mais glorieux que la nation vous
a confié, jusqu’à ce que ses ennemis, vaincus et
dispersés, la laissent jouir en paix des bienfaits
de sa Constitution.

« La Société des Amis de la liberté et de
l’égalité, séant à Gamaohes, après avoir approuvé
dans le temps, par un serment solennel, les
journées des 31 mai, 1er et 2 juin, se réjouit
aujourd’hui avec vous de la découverte des
nouveaux conspirateurs dont vous venez encore
de purger la représentation du peuple souverain ;

elle a arrêté de vous en témoigner sa joie et sa
reconnaissance, et de vous inviter à continuer
vos travaux, jusqu’à ce qu’une paix soüde et
durable rende la Constitution française aussi
inébranlable que la Montagne dont elle est
émanée.

« Salut et fraternité.

« Les membres de la Société des Amis de la
liberté et deV égalité séant à Oamaches, le 8e jour
de la 3e décade du 1er mois de Van II de la Répu¬
blique française ,une et indivisible.

« Nourgeen, président ; Sarrazin, secrétaire. »

N° 97.

La Société populaire d' Abbeville, département de
la Somme, à la Convention nationale (1).

« Législateurs,

« Si la tête de Louis Capet est bombée, si tous
les complots liberticides ont été déjoués, si les
contre-révolutionnaires tremblent, la France
entière en est redevable à l’énergie et à la fer¬
meté que vous avez déployées. Le gouvernement
libre et républicain que vous nous avez donné,
demande a être consolidé; il ne peut l’être
qu’ autant que les représentants du peuple sou¬
verain resteront à leur poste. Vous avez fait
le serment d’y mourir, ce serment ne peut être
il usoire pour des républicains.

a Mark -Antoinette, en montant sur l’échafaud

a sûrement conservé l’espoir d’un nouvel
effort de la part des tyrans coalisés. Elle' s’est
flattée, en subissant Un supplice trop doux pour
ses forfaits, que les satellites des despotes secon¬
deraient ses vues et rétabliraient, sur les ruines
de la République française une, indivisible et
impérissable, ce faible rejeton de sa race à ja¬
mais proscrite.

« C’est ici l’instant de faire face à l’orage, de
réaüser ce que vous avez promis aux envoyés
du peuple au moment où ils vous ont remis
l’arche constitutionnelle. Heureux et fiers de

l’approbation de la France, vous leur avez dit
que vous vouliez être éternellement unis et
identifiés avec elle comme le faisceau qu’ils ont
déposé au milieu de vous; que toutes vos pen¬
sées, tous les instants de votre vie, que votre
sang, jusqu’à la dernière goutte, appartenaient
à la République. Ne trompez donc point l’at¬
tente de vos mandataires, et comptez que les
braves sans -culottes d’Abbeville sont prêts
à périr pour le maintien de votre ouvrage.

« Les membres composant la Société populaire
et républicaine d’ Abbeville,

«J. -B. Sans on, président; Morgand, secré¬
taire. »

N° 98.

Mont-Bard [ Montbard ] (1).

« Citoyens législateurs,

« En acceptant le poste glorieux, mais pénible,
de la représentation nationale, vous vous êtes
chargés de tous les pouvoirs de la souveraineté
que le peuple vous a déléguée. Assis dans le sanc¬
tuaire des lois, vous nous avez donné une Cons¬
titution républicaine; maintenez-la et affermis
sez-la jusqu’à ce qu’elle soit assise sur des
bases inébranlables. Nous sommes entourés

d’ennemis qui se disputent la rage et la cruauté
de nous ravir cette chère félicité. Ne quittez
point, législateurs, votre poste, que vous ne nous
ayez délivré de cette horde impitoyable de scé¬
lérats qui ont juré notre perte et de nous écraser
sous l’édifice de notre liberté, et jusqu’à ce que
ces monstres couronnés ne soient forcés de re¬
connaître notre souveraineté.

« Ce ne sont pas seulement les rois et princes
étrangers, mais ce sont encore les enfants déna¬
turés de cette chère patrie qui veulent la déchirer ;
vous venez de rendre une justice éclatante au
peuple français, en mettant en impossibilité
de faire le mal ces mandataires qui, depuis long¬
temps, n’avaient point sa confiance. Il vous
reste encore à décréter, législateurs :

« 1° Que les officiers de l’armée ne pourront
s’opposer à ce que nos défenseurs nous infor¬
ment des bons et des mauvais succès de nos

armées : une nation libre ne doit ignorer ni les
uns ni les autres, et ce n’est que par cette con¬
naissance qu’elle peut connaître les officiers fidè¬
les ou les traîtres;

« 2° Le mode de responsabilité de tous les
agents de la République;

« 3° De laisser le droit à toutes les commîmes

(1) Archives nationales , carton G 281, dossier 776. (1) Archives nationales, carton G 281, dossier 776.
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